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par 
P. BELLUGUE, 
Assistant d'Anatomie à l'Ecole nationale de� !Jeanx-Al'ts. 
Depuis Cézanne les peintres ont 
réagi à la fois contre l'impression­
nisme qui négligeait la Forme et 
contre !'Académisme que l'on accu­
sait de nous donner, au lieu de bonne 
peinture d'Histoire, de bonnes his­
toires mal peintes. 
Aussi le ri sujet » fut banni du ta­
bleau et les artistes dits « modernes » 
s'appliquèrent, de préférence, à tra­
duire les aspects durables de la Nature. 
Ce double effort a certainement 
amélioré la technique de la peinture, 
mais il a eu pour conséquence, par le 
choix des thèmes, d'ôter à celle-ci une 
certaine valeur expressive. On peut. 
en effet, constater que les œuvres 
modernes, aux détails de pittoresque 
pri�s. semblent vraiment ne donner 
aucune idée de notre vie actuelle. 
Celle-ci, en réalité prodigieusement 
active el changeante, nous apparait, 
au contraire, statique et figée dans 
les i'!lages qu'en oflre l'art contem­
poram. 
Mais voici que ce règne de la 
nature-morte s'achève. Des peintres, 
des critiques, des marchands de ta­
bleaux et le public lui-même com­
mencent à remarquer l'étrange dos à 
dos de L\rt et de la \'ie. Ils songent 
à réclamer un art plus représenta tif 
de notre époque, une peinture ou une 
sculpture exprimant davantage notre 
vie en mouvement. 
C'est pourquoi nous avons pensé 
qu'il serait peul-èlre intéressant d'i�-
tudier ici en quelques lignes les rap­
ports de la Cinématique et d e  l'Arl. 
On le sait, lorsque Marey inventa 
la chrono-photographie, beaucoup, 
parmi les artistes, se prirent à croire 
qu'il suffirai1 de voir de ses yeux sur 
nature ce que lorgnait l'objectif et de 
reproduire cette image correctement 
par le dessin pour exprimer le mou­
vement avec une force nouvelle et 
une vP.rité totale. Et, tandis que s'at­
tardait dans les anciennes formules 
une partie des peintres et des sculp­
teurs, le plus grand nombre des ar­
tistes emprunta la voie ouverte par 
la Science. 
Mais bientôl on s'aperçut que si les 
vieilles con vent ions étaient devenues 
insupportables el même ridicules, si, 
par exemple, IP-s chevaux du « Derby 
d'Epsom '' de Géricault, malgré l'ex­
cellence de leur peinture, rappelaient 
trop désormais à notre humour les 
chevaux de bois <le nos manèges, par 
contre les chevaux dessinés sur la foi 
du document photographique le plus 
précis el le plus inconlestahle ,  ne 
donnaient pas plus que les autres, et 
souvent beaucoup moins, l'illusion 
du mouvement. 
Alors on vit Rodin s'affranchir avec 
violence de la sujétion de la vérité 
photographique. Dans son « Saint­
Jean-Bapliste » el son « Homme qui 
marche » il tenta de eombiner en 
une même effigie les images succes­
sives que l'œil perçoit d'un corps qui 
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.Je pensai bien qu'il serait 
assez comique de choisir pour 
juges de la beauté les imbéciles, 
mais je songeai aussi qu'il ne 
devait pas être inutile de faire 
attention aux propos des naïfs. 
Molière lisait. dit-on, ses pièces 
ù sa servante. 
C'est ainsi qu'en examinant, 
dans son ensemble. l'œuvre blas­
phémée, je ne pus me défendre, 
moi aussi.de relteg1�neéprouvée 
pal' notre endimancM. Ces 
deux pieds du Précurseur por­
tant il plat sur Je sol.ces hanches 
déjetées, cette épaule 1·pmo11tée 
qui me satisf'aisaiPnt 11uand je 
les regardais séparémen L me 
choquaient quand je lPs em­
brassais d'un seul coup d'œil 
- comme un accord plaqu(J ù 
faux. 
Phot. Gfraudon 
Puis je lus les Propos sur 
L'Art où le maitre expliquait ses 
intentions. Pour comprendre il 
fallait donc une clef. li fallait 
regarder la statue de Hodin 
d'une certaine manière, com­
mencer par les 01-teils du pied 
gauche, remonter le long de la 
jambe et du torse, enfin re­
descendre par l ' autre membre. 
Alors toute la série des «temps >J Saint-Jean-Baptiste de Rodin-(Louvre). 
se déplace dans la Durée comme dans 
l'Espace. Par la plume de Gsell le 
maitre se donna même la peine de 
corr,imenter sa sculpture . 
. f.�tte peine n'était peut-Nre pas 
multle. 
.le me rappelle que, visitant le 
�
,
Jusée du Luxembourg avanl-gue1-re 
J entendis, fortuitement un bon ba­
daud du dimanche porter ce juge­
ment péremptoire autant que désin­
volt� =. « Il est tout de guinguois 
celm-la. » Il s'agissait du << Saint­
Jean-Baptiste » ! 
de la marche se déroulait i0t mes 
yeux : d'abord la poussée du pied 
crispé sur le sol, puis l'inclinaison 
de la jambe portant le torse en 
avant. la bascule du bassin, le balan­
cement du bras gauche el le so111f�ve­
ment de l'épaule. Parfait. 
Mais la statue, vue d'ensemhle, 
comme on m'avait recommandt� de 
regarder les statues, ne cessait de me 
paraître de guingois. Certes le Sainl­
Jean paraissait bouger, mais je doutai 
qu'il marchùt. 
Car si j'observais de plus pri!s cetlP. 
jambe gauche, au pied tordu comme 
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Phot. Giraudon. 
Le triomphe de Titus et de Vespasien par Jules Romain (Louvre), 
par un effort gigantesque, elle me 
semblait être celle de Sisyphe pous­
sant son rocher bien plutôt que <l'un 
marcheur qui progresse lentement . 
A la réllex ion je trouvai qu'une 
œuvre plastique ne devrait pas avoir 
besoin d'un commenlaire littéraire 
pour être corn prise dans sa significa­
tion essentielle et qu 'ainsi, malgré les 
quali lés sublimes dont elle était ornée, 
elle n'avait peut-être pas atteint son 
hut avec toute l 'élégance désirable. 
Mais je gardai pour moi seul ces opi­
nions d'iconoclaste. 
Plus tard je vis << l'Homme qui 
marche » el je crus reconnaître un 
trait merveilleux degénie. « L 'H omme 
qui marche », sorte de doublet du 
Saint .Jean. est sans têle, mais aussi 
sans bras. On peut donc , en imagina-
liou, dis poser ceux-ci à peu près à 
sa guise. Or comme on ne les ima· 
gine pas toujours à la même place, il 
s'ensuit qu'ils paraissent virtuelle· 
ment osciller. Le modelé de ce bronz e 
comme celui du Saint Jean, je le 
remarq uai , se caractérisait par une 
succession de bosses et de creux qui 
élaient loin de correspondre tous à 
une vérité anatomique. Peut-être 
fallai t·il voir en cela un artifice nou­
veau ayant pour but de pousser le 
spectateur à déplacer mentalement 
ces surfaces pour les ajuster à leur 
niveau normal, ce qui leur accordait 
une sorte de mobilité, de palpitation 
fictive. 
Malgré ma s i n cè re et profonde ad­
miratio n pour le génie de Rodin, ces 
stratagèmes, fort ingénieux sans 
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doute, me paraissent encore excessifs 
aujourd'hui et, je crois qu'on ne peut 
marquer sui· un même corps nu les 
diflërenls moments d'une action de 
certaine amplitude sans risquer d'en 
torturer la forme el d'en détruire le 
naturel. but supérieur de l'Art. Toul 
au mo ins le sculpteur ne peut pas 
voir dans celte manière de résoudre 
le problème du mouvement une règle 
valable da11s tous les cas. 
Bodin a figuré la marche; suppo­
sons que nous ayons à représenter 
le dem i- tour ; osc1'Ïo11s-nous mettre 
la face de notre 
homme tournée 
du côté de son 
dos? 
C'est cepen­
dant ce que 
Jules Homain. 
l'élève el colla­
borateur de Ha-
11haël, �ans at­
tendre les « fu­
lurisles ».a réa­
lisé dans le 
" triomphe Je 
Til us et V P,spa­
sien .,\ableau qui 
es\ au Louvre. 
L'habileté du dessinateur était si 
grande qu'il a réalisé une image 
monstrueuse, mais très élégante et 
presque normale au premier regard. 
Cela tient à l'enveloppement de la 
draperie qui escamote la position des 
os iliaques et, par suite, facilite l'em­
hoilemenl du torse sui· le bassin. De 
même, plus haut, la tunique permet 
au cou de s'implanter presque à 
l'envers sur les épaules. 
Les prestidigitateurs usen 1 volon­
tiers d'une draperie pour faire leurs 
tours et il est hien évident 11ue celui 
Le person­
nagequi marche 
illa tête des che­
vaux, si nous 
savons le rega r­
der.nous expose 
une action en 
lrois" temps •>. 
Parlesjamhes il 
marche en a­
'ant,par le torse 
il s'est tourné 
pour saisir )Ps 
chevaux, par la 
li·teil s'avanee à 
nouveau entrai-
nant ses hèles. 
1-'hot. Gfro.udO'Jl 
L'Agasias ou le Gladiateur combattant (l.ouvre1. 
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de .Jules Homain nous paraitrait 
beaucoup moins réussi. si le peintre 
avait dù représenter le corps dans 
.sa nudité. 
On aurait tort de croire aussi que 
les artistes de l'antiquité, réputés si 
sincères, n'aient pas usé dt> sem­
blables libertés avec la vérité na tu­
relie pour exprimer le mouvement 
dans le� arts immobiles. 
Les Grecs eux-mêmes ne crai · 
gnirenl pas de déformer la ligure 
humaine pour la rendre plus expres­
sive. Leurs œuvres les plus classique­
ment belles doivent, parfois, à des 
artifices de celle nature le plus subtil 
peut..f�tre de leur charme Ainsi la 
Vénus de Milo, la Vénus d'Arles, les 
Niobides. le Gladiateur combattant, 
etc ... 
Dans Ioules ces statues le person­
nage tourne la face plus ou moins de 
côlt! en inclinant la tète vers l'épaule. 
On remarqut>, en regardant de front 
le visage, une dissymétrie faciale qui 
s'accentue f'Ur les personnages dont 
la lt\le est la plus oblique, entre autres 
chez le Gladiateur. 
Il ne peul s'agir d'une traduction 
de l'asymétrie naturelle constante sur 
Lous les visages humains et due, selon 
le Dr Liebreich, à la pression en géné­
ral de gauche à droite du bassin sur 
la tète du fœlus, ce qui cause un élar­
gissement el un aplatissement du côté 
gauche de la face. 
La dissymétrie dont nous parlons 
relève toute entière de l'esthétique. 
Elle est caractérisée, essentiellement, 
par ce fait: l'axe vertical du visage 
c�l courbe au lieu d'1Hre rectiligne el 
n•tlp courbure prolonge celle du cou. 
.\i nsi la face élan t tournée vers la 
gaul'ht• la ligne idéale passant par le 
milieu du menton. la pointe du nez, 
la bosse nasale el le milieu de l'os 
frontal est une courbe concave à 
gaud1e. 
Mais ù celle particularité s'en 
ajoute d'autres. La joue du �ôté con. 
cave est aplatie, l'arcade sourcilière 
généralement moins saillante. Le plus 
souvent la lisière des cheveux, les 
axes transversaux des sourcils, des 
yeux., de la base du nezetdelabouche 
ne sont plus parallèles, mais ils di. 
vergen l en éventail vers le,côtéle plus 
volumineux. Les oreiJles subissent 
aussi la même loi el celle placée du 
rôté concave de l'axe courbe est plus 
rapprochée !111 nez. 
Dans une rapide eu quête faite 
parmi les moulages de la Cour-Vilrée 
de !'Ecole des Beaux-Arts, j'ai pu 
compte1· vingt-six slatues antiques 
présentant ces particularité�. Toutes 
tournaien l la tête de côté. Sur les têtes 
de face l'asymétrie, fréquente dans: 
l'art grec, ne présente pas le� mêmes 
formes. Elle offre les apparences de 
l'asymétrie naturelle. 
Certainement le sculpteur grec a 
voulu traduire celle impression d'ac· 
croissement des surfaces el des vo· 
!urnes que donne, quand on tourne 
la tète, un des côtés du visage lequel 
va s'éclairant, tandis que l'autre s'as­
sombri t, semble se rap6tisser et s'en· 
foncer dans l'épnule. 
Seu lem en t les Grecs a vaienl le sens 
de la mesure à un point tel que nous 
nous apercevons de ces artifices 
(quand nous nous en apercevons!) 
bien longlPmps après avoir été agités 
par l'émotion qu'ils nous procurent. 
Placés au point de vue que le spec· 
lateur doit normulemenl oecL1per, 
nous ne pozwons /HU juger de celle 
déforma lion. Celle-ci agit à notre 
insu - c'est pourquoi elle est si con· 
vaincante et, au regard de la vérité 
artistique, si légitime. - Elle est du 
mi'�me ordre que celle qui transforma 
en courbes les lignes horizontales du 
soubassement et des architraves du 
Parthénon, courbes dont nous res· 
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sentions les ellels avant d'en avoil' 
perçu l'existern·e et niesuré l'ampleur. 
Reste à savoir si le peintl'e ou Je 
sculpteur peut ex primer le mouve-
du cinéma, fait à peu près exclusi­
vement l'éducation visuelle de nos 
contemporains. Nous sommes main­
tenant rompus à l'image des attitudes 
Persée délivrant Andromède, du Titien. 
ment en laissant ù la forme sinon sa 
\érité anatomique, du moins sa véra­
rité apparente. Il le peut m1\me au­
jourd'hui plus que jamais parce que la 
photographie, sous la forme de plus 
en plus répandue de l'instantané et 
réelles fixée ù coups d'obtul'ale111' 1�x­
lra rapide, imagfl que nous rabùchenl 
les journaux, les livres el les éerans. 
Elles nous paraissaient autrefois sau­
grenues el dérisoires. Aujourd'hui 
nous ne rions plus, pal'cc 4uc nous 
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savons ce que si,9nijient ces attitudes. 
Elles sont devenues suggestives et 
nous comµrenons fort bien, par 
exemple, qu'un homme marche en 
le voyant, sur Je papin, dans une po­
sition que nous aurions jadis crne 
celle du saut à cloche pied. 
Nous pounions en citer une très 
grande variété. 
En voici deux employés par des 
maitres d'autrefois. 
Dans ie tableau du Titien " Persée 
délivrant Andromède » le mouve. 
ment est extrt�me. Mais si l'on cache 
Phot Gira11don 
Le couronnement de Marie de Médecis, par P. P. Rubens (Louvre), 
En outre l'artiste peut laisser tout 
leur naturel à ses figures, parce que 
la technique de la composition en 
peinture ou en sculpture, est féconde 
en artifices suggérant 1 'idée de mou­
,·ement. 
Le procédé qui consiste à figurer 
réellement sur le tableau les posi­
tions successives qu'un mobile doit 
occuper dans l'espace n'est, en effet, 
qu'un des nombreux moyens d'ex­
pression inn'ntés par les arfo•tes, 
le corps de !'Andromède, la chute de 
Persée nous paraît moins rapidr. Cela 
tient à ce que la belle enchaînée, mal­
gré ses chaines, est dessinée dans 
une attitude d'élan ; elle parait vou­
loir s'enlever dans les airs selon un 
chemin parallèle à celui que parcourt 
le héros, mais de sens inve!'l'e. De là 
nait une impression d'accroissement 
de vitesse que nous pouvons compa­
rer à celle ressentie au passage dt> 
deux trains qui se rroisent. 
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J'ai choisi ce premier exemple à 
cause de son é vidence. En voici un 
autre plus subtil. 
Regardez le tableau de Rubens : 
« le couronnement de Marie de Mé­
dicis•> dont l'origina l  est au Louvre. 
�lettez votre doigt de façon à cacher 
la collerette de la reine , le manteau 
du page qui est à droite et le bord 
inférieur de la robe des cardinaux. 
Ne voyez-vous pas les anges s'arrêter 
el demeurer comme suspendus, ces 
11nges qui, tout à l'heure, se précipi­
taient pour déverser leurs cornes 
d'abondance? La raison de ce phéno­
mène la voici : les points recouverts 
parvotre main j alonnent un chemin 
idéal allant du bras de l'ange au coin 
inférieur du tableau, chemin sensi­
blement rectil igne que notre œil par­
court en emportant. toute fraîche, la 
mémoire des deux ligures ailées. 
lly aurait bien d'autres remarques 
intéressantes à faire sur l'expression 
du mouvement par la composit ion 
rien que dans ce tableau. Mais elles 
intéressent les artistes pl u s que les 
savants. Celle-là seule me suffit pour 
montrer que l'expression du mouve­
ment n'est pas nécessairement liée à 
l'expression de l'effort - les anges 
pourraient être mollement allongés, 
il� voleraient aussi vile grâce à l'ar­
tifice de composition du tableau. • 
.l'en veux une preuve de plus el je 
la choisis da n s l'œuvre de Rodin 
mème. L'élan de sa « Cenlauresse •> 
doit moins sa violence à la torsion ou 
à l'enflure des chai rs qu'au prolon­
gement de la ligne dn flanc féminin 
lP. long de la cuisse gauche de la 
cavale. (De l'autre côté la ligne passe 
lP. long du ventre de la femme et par 
le profil de la même cuisse gauche 
de la Mie). 
De cet artifice naît la vivacité plus 
grande du jaillissement du torse en 
avant. 
Il est bien évident que nous remar­
quons aussi dans celle sculpture la 
combinaison de trois actions succes­
sives : le monstre recule par l'arrière 
main. son avant-main hésite ou titube 
enfin la femme s'élance en avant. 
Mais ces successions el ces contrastes 
ne nous choquent plus ici, parce que 
nous avons affaire à une fi gure 
conven lion nelle, imaginaire, parce 
que la nature de la cen tauresse est 
double et que le symbole inspiré de 
celle dualité vise à nous montrer 
l'opposition el la lutte de l'esp rit et 
de la matière. Quand on taille dans 
le rêve, tout est permis. 
.Au contraire quand il s'agit d'être, 
avant tout, naturel , l'artiste raffiné a 
tout avantage à éviter le mensonge. 
S'il l'ose, qu'il le tente dans la mesure 
oit le mensonge semble plus vrai que 
la médiocre vérité. Ce qu'on appelle 
vérité en Art ne saurait être jamais 
que l'apparence de la \'érité . Elle 
nous suffit, mais encore faut-il qu'on 
nous la donne et que l'artiste ne s'y 
trompe point , car le bon public ne s'y 
trom pe guère. C'est en se mêlant au 
public et non en s'enfermant dans 
sa tour d'ivoire et dans ses théories 
que l'artiste arrêtera son jugement 
et appre ndra à dire des vérités plus 
générales et, par suite, plus profon­
dément humaines. 
Toutefois, il ne faut point se le dis­
simu ler, un art expressif , un art qui 
se propose de suggérer des idées au 
lieu de mon trer des faits prHera tou­
jours à interprétations, donc à con­
testations. Il ne sera pas com pri s ile 
tous - n'est pas impressionnahle 
qui veut. 
Raison de plus pour que le peintre 
el le sculpteur n'abusent pas de \a 
déformation du corps humain dans 
le but d' exprimer le mouvement de 
la vie. Ce faisant . ils se ménageront 
l'admiration des esprits positifs, des 
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Phot. R11l/ofl 
L'i Centauresse, de Bodin, 
St-Thomas si nomhreuxen France.car Ils auront cet avantage et celu.
i de 
ils leur montreront des œuvres d'une faire un grand plaisir a�x anal?mtsles 
irréprochable architecture, riehes qui. en somme, le méritent bien ... 
t•n beautés rationnelles, en beautés Paris, lt: 1.r février t93J. formelles, en beautés ronrrètes. 
